














iMumnbirrr 


mr les moins de dix 9ns. 


mr les moins de dix ans. 


PATATRAS, son frdre JUPITER, son oncle PEPITOj 


LES PETITES HISTOIRES 

de M. No£ 


LA OE«km§«£ 

FA'S Qu'l’t fST 
VENW , JE M'ETAi' 
CAtHi OAKS i-A 
, CHEMitVEI... 


Le chien et le perroquet 

I nc \ iciilc Janje avait un perroquet 
qui s’appelait. naturellement. Jacquot, 
cl un petit chien qui repondait au nom 
ik Coucou u’etait un pn-udonyme). 

l.c perroquet n’avait rien d une va- 
cIk* opagnole . il parlait admirable- 
ment lc franca is, il cn savait les subti- 
lites stir lc bout des plumes, et nc 
manquait pa', bien entendu, de s'enor- 
gueillir de mi science et de railler sans 
cessc cc pauvre G/ucou qui nc connais- 
Miit, cn fait d eloqoence. que 1'art de 
1 .iboienvent et du jappement. 

\ la mort de leur vieille maitresse. 
Jacquot et Coucou furent recueillis 
par un japonais. qui les emmena dans 


**’ *•* fAWAI 
JUflTfn... JI NE 

t*Al ATTfWDU. 


dmdowc.eatathas ; 

LF fMJKkt.Tb 

U cauaalst.. ^ 


Henri, 5 an*, devant u creche : 

— Maman, pourquoi est-ce que tu 
me dis que Pane et le boeuf soufflent 
mr le petit Jesus pour le rechauffer ? 
Moi, quand je souffle sur ma soupe, 
e’est pour la refroidir... 


ILM'ADlT QUE t ETAtT > 
AV PitE l/odD Oi/'ii. METTAit 
L&AESEAVE Of Tout i-rs 
Javjavss Du PETIT iiSui.. j 


MAlv, attends vm Efu, 

Cf M’fST fAS TsST.. 
ILM'A OiNUt UN , 
i A DA ESSE ... J 


Mais la-bas. helas ! Jacquot ne tar¬ 
da gucre a s'apercevoir que les gens 
auxqueN ii s'adre"uit en fran»;ais nc 
saisissaient rien a >»> discours : s’il de- 
mandait a manger. <*u a boire. on ecla- 
tait dc rire. en >c moqinnt des sons sin- 
guliers qui sortaient du fond de sa 
gorge, et Ion sen allait... 

Coucou. tout an contra ire. avec ses 
caresses, -o> jappements. el aboie- 
ments, continuait a se faire compren- 
dre a merveille, et comme e'etait un 
bon cltien. il ne \oulut pas tirer ven¬ 
geance de Jacquot ; il >c content a >eu- 
lement Je lui laire remarquer un jour, 
en lui apportant un peu de 'a pitance. 
«|(K- Icloquence nest pas tout dans la 
v ic et qu’on ne se dcbrouillc pas par- 
tout et toujours uniquement avec ties 
paroles... 

lit cest vrai me me ailleurs que chec 
les perroquet'... 

• • • 


...ET All AS, it L’A« Uu, > 
MSN EAER.EaAETEMfWT 
CSMMt »t TE 


Riry se promene avec ses parents. 

— Rentrons, dit maman. petite 
eur va prendre froid ; le vent se live. 
Apris un instant de reflexion, Riry: 

— Ou etait-il couche >... 


Kiki traversal un jour une fete fo- 
ine avec sa maman et elle poussait 
i gros soupir devant les chevaux de 


mande sa ma 
de plus belle 


— Quel dommage que j’aie oublie 
i srand-pere a la maiion I... (Sous- 
:ndu : parce que raon grand-pere, 
m’aurait paye les chevaux de boil.) 


Mali, i(.nrrt .JfTC o<i.. ET 


f ItosTE OSNC : Il Y \ 
AVAiT LA DfS eit/CLETTES' 
\ET OfS SOL OATS 0f 
\Ct DES USKs/eT pEi...^ 


Lilette joue dans les champs ; elle 
ecoute les cigales qui. de temps en temps, 
cessent de chanter, et remarque ce» si¬ 
lences. 

D’an air 
grande aoeui 

— Je sais pourquoi elles s’arretent 
de chanter, les cigales... elles tournent 
1 ia page. 


Petite fable en prose 

Un homme. certain jour, renconlra. 
tians son jardin potager, un ours qui 
l>renait le frais avant son dejeuner. 

II s'appretait a lui demander quel- 
tiues explications sur sa presence inso- 
lite — ou peut-etre meme s‘appretait-il, 
tout simplement, a fuir. quand le plan¬ 
tigrade, sc precipitant sur lui, le ren- 
\crsa brutalement et commenfa de le 
I'.anger. 

Un jardinier qui travaillait non loin 
de la apercut la scene, accourut avec 
une hache et se mil a taper sur Tours, 
de toutes ses forces, pour degager son 
ruaitre. Il porta des coups si violents et 
t.iilla tant et si bien que Tours cn mourut 
<•; que Thomme put se relever sans trop 
de dommage. 

— Imbecile, dit-il alors, si tu n’a- 
• ais pas ahime cette betc en la frap- 
I ml a tort et a travers. j aurais pu 
srndre la peau pour un prix tres avan- 
i igeux. I u meriterais que je te fasse 
cionncr le baton... 

Combien connaissons-nous de gens 
rjui nc sont pas plus reconnaissants — 
r.iemc dans des pays oil il n'y a plus 
d’ours... P. jean NOE. 


reflechi, elle dit a 


• •• 

Quelquea devinettes 

1. Quelle difference y a-t-il entre 
un imprimeur, un instituteur et une 
femme de chambre ? 

2. Qui est-ce qui garde son man- 
teau, meme lortqu'U fait chaud ? 

3. Qui est-ce qui se dechire et se 
raccommode sans fil ni aiguille ? 

4. J’ai 6 poissons sans tete, 9 sans 
queue et 8 coupes par le milieu. Com- 
bien cela fait-il de poissons ? 

Reponaes 

1. C'est que Timprimeur fait les affi- 
ches. Tinstituteur Tecole (les colic) et 
i? femme de chambre les lits (les lit). 

2. La cbemmee. 

. 3. Un nuage. 

4. 0. car 6 sans tfte fait 0. 9 sans 
queue fait 0. 8 coupe par le milieu fait 
deux 0, soil au total 0 poisson. 


f ~ a 'j Av*it iin Duas ) 
f*»AMfc,UN outturn qvi 
WaVtAiT Ml MAKS-E*.. 
jc'EST ill A LSI (Him tint 
\AyA6t HAAiTVEuEMENt 
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QVI jt T'fXfLlAi 
it Ar’flM'A 0»r ( io»* 
01/ ffg* N»tL? 


ALVlt O 0 NL 
EAPLiflUEA 
MyiTfAES 01 N»tL 
^ h\iy iN rSKTt.. „ 
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LE KABYLE ET LES SINGES 

(Suite et Jin.) 


Notre pauvre colporteur se lamentait et 
cherchait autour de lui, ne comprenant pas 
comment, dans un endroit aussi d£sert, on 
avait pu venir le voler... 


...et il s’etonnait qu’on ne lui eut vol£ que des fez. Comme il cherchait autour de 
lui, ses yeux se port£rent, par hasard, sur les arbres qui Tenvironnaient, et que 
vit-il? Toute la bande des singes rassembl£s et qui le regardaient en grimagant, et 
tous ces singes 6taient coiff6s de fez rouges. 



...tous mes fez sont perdus !» Et, de d£ses- 
poir, il- arracha celui qui couvrait sa tete et 
le jeta a terre. 


Us l’avaient vu tirer un bonnet de sa balle 
et s’en coiffer ; ne songeant •qu’a l’imiter, 
ils avaient profits de son sommeil... 


...pour s’emparer des autres et 
les utiliser pareillement. « Quel 
malheur ! g£mit notre homme... 



Aussitbt, onze fez tomb£rent ^ ses pieds; les singes ayant vu son geste 1’avaient de suite reproduit. Un instant interdit, le col¬ 
porteur se pr£cipita sur les fez qu’il.se hata de ranger dans sa balle. Puis il s’eioigna, jurant de ne plus faire sa toilette de nuit 
>.devant messieurs les singes! 




























HISTOIRE DUN NAUFRAGE 

Pour l’explication, voir page 11 diu no s dts la JEUNESSE 1LLUSTREE 

















































































N° 5. 


CE NUMERO GONTIENT 4 PAGES EM COULEURS 

10 centimes 


*29 Mars 1903, 


La Jeunesse illmtree 


LE PETIT JULIEN ET LE BON PHOQUE par Hauryce MOTET 



il y avait une fois un pet.t 
pelait Julien et qui gardait les 
l’id6e des voyages le hantait. 


la 

■ la grande 


— Quel sera le but de mon voyage? s'dcria le 
petit Julien. J’irai lii-bas, ou le ciel touche la 
terre. 

Le petit berger n’.avait jamais 6te k l’dcole. 



II chemina done gaiement, marchant rap.- 
dement. mais. aprfes de longues heures, n ea 
pouvant plus il s’assit sous un arbre. 



Le jour ddclina. Le petit voyageur s’en- 
dorum. La nuit fut belli et douce et il dormit 
b e i. 


Le lendemain matin, aux premieres clartes 
de Taurore.un bohemian vint a passer. — Tiens, 
fit ihomms, ou vas-tu, petit? — Je vais la-bas, 
oil le ciel touche la terre. 



Us allerent ainsi de ville en ville, de village 
en hameau, en montrant aux populations un 
phoque doue d’une grande intelligence. 


Mais le bohemien etait tres mechant et sou- 
vent a propos de rien il corrigeait le pauvre 
petit Julien. Le phoque avait a souffrir 6gale- 
inent des cruautes de son maitre. 


Aprfcs quelques jours de voyage, le ciel s’as- 
sombrit, un violent orage 6clata et le b&timent 
fut englouti avec tous les passagers. 

(Voir la. suit© page 9) 


la mer, le bohemien, le 
s’embarquerent pour 


,l.e bohemien apprit au petit Julien que la 
terre etait ronde et que le ciel et les nuages 
l’entouraient sans jamais la toucher, et il l’em- 
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LA JEUNESSE ILLUSTREE 



Tintin btait en vacances chez sa tante Eu¬ 
phrasia. II n'etfit bruit 4 ce moment que de la 
presence dans les environs d un loup affame qui 
causait d'bnormes ravages. 



TINTIN ET LE LOUP 




Tintin jura de d6barrasser a jamais le village 
du carnassier. Poussant devant lui un tonneau, 
il se dirigea vers un petit bois qui servait 
d’asile a la b4te sauvage. 




II prit 4 la maison un marteau et des clous, 
et un moroeau de viande. qu’il pla<?a pres du 
tonneau. II enfontja ensuite les clous dans le 
tonneau. 



Les pointes traversant la paroi apparureht a 
lexterieur et formbrent une rangee de dards 
menaQants. T.ntin se logea dans le tonneau. 



ft ... qui se mit a poussc-r des hurlements de 
douleur. Les clous lie firent que s'enfoncer de 
plus en plus dans l'animal... 



... et tomba sur le flauc Le tonneau ti. war 
sur lu.-meme et retomba debout. Tintin fit 
malgre lui un double saut perilleux dont il se 
tira d’ailleurs sans trop de bobo. 


Le loup, attire par l’odeur de la chair fraiche, 
arriva etse jetasur la cdtelette qu’il se mit en 
devoir de d6vorer. L enfant regirdait tranquil- 
lement la sc6ne 4 travers la b ->nde. 



qui, hurlant sautant. tournoyant, ne pouvait 
arriver a se debarrasser de son fardeau. 
Tintin, pendant ce temps-la, se livrait a des 
exercices acrobatiques dont il se serait vo- 
lontiers passe. 


Quand il jugea le moment venu, Tintin, en 
marchant, fit rouler le tonneau sur le loup. Les 
clous penbtrbrent profond6ment dans l’dchine 
du carnassier .. 



Le loup fit enfin un dernier effort pour se de¬ 
tacher de son instrument de supplice. Un des 
clous entrant plus profondement tua la bfete 
qui poussa un sourd gemissement... 




Comment il fut accueilli, vous le devinez. 
Ddsormais, les habitants du village dormirent 
en paix et la basse cour put se livier dans la 
campagne a se joyeux ebats. 


Il eut vite fait de sortir du tonneau et poussa 
un cri de joie en voyant le loup mordre la 
poussibre. Tintin saisit la bete par la queue et 
la traina j isqu’a la ferme 












































































UN PASSAGE DANGEREUX 

Pour 1’ explication, voir page 11 du 3 STo 4 de la JEUNESSE ILLUSTREE 


A 



Supplement gratuit au N° 4 de La Jeunesse Illustr6e. 




























































































LA JEUNES3E ILLUSTR ,E 


IT 


En faisant tourner les tjualre cercles, apris les avoir di¬ 
coupes, comme nous Vexpliquions dans notre dernier numero, 
on obtenait a un moment donne la position ci-dessous et Von 
voit que dou^e prenoms peuvegt facilement se lire de l exte- 
rieur a Vinteneur . 



CONSTRUCTION 

Pour bien rgussir la construction que nous offroDS en 
supplement dans ce numero, suivez ponctuellement les in¬ 
dications ci-dessous. Vous y arriverez alors sans peine et 
nous sommes persuades que vous trouverez cette application 
de l’aimant tres interessante et passionnante. 


Un passage dangereux 

Sur le grand rectangle A, enlever le petit 
rectangle dans lequel se trouve le bateau, et 
d6couper soigneusement ce petit bateau sans 
enlever la languette inf6rieure. Sur cette lan¬ 
guette inferieure, sur la petite surface blan¬ 
che, coller deux petits cartons de meme sur¬ 
face que cette partie blanche. (Voir l’indication 
en I.) D^couper B, ensuivant soigneusement le 
contour de la partie supdrieure des vagues et 
des roches, apres avoir coll6 ce dessin sur un 
carton assez fort. Coller egalement A sur du 
carton un peu moins fort, et d^couper le con¬ 
tour rectangulaire de ce dessin. Coller le 
rectangle H sur un carton, le ddcouper. 

Ddcouper 6 cartons de la dimension de D 
et les coller sur H, sur les surfaces grises (3 de 
-chaque cdtd). (Voir T explication en E). Coller 



Si lss deux petits gamins avaient eu le cou¬ 
rage d’apirocher, ils auraient vu que ce qui 
les avait tant effrayds dtait simplement un 
paisible dormeur, couchd devant une grosse 
pierre, et que derridre, sur la route, passait 
uncycliste avec son chien. 


cet ensemble E derriere B, bien au milieu, la 
ligne JK de 11 coincidant avec la base de B. 

Tout Tensemble de la construction doit <Mre 
bien rigide et bien rdgulier. 

Placer B devant A, a la base, mais entreces 
deux cartons, coller aux angles inferieurs 
droite et de gauche plusieurs canons ‘super¬ 
poses CC. II faudra 6 cartons de la dimension 
de A Tun sur l’autre a chaque angle. (Voir 
l’indication en F.) Derriere le bateau, fixer 
une epingle. (Voir l’explication en C.) Placer 
le bateau entre les deux cartons A et B, c’est- 
a-dire dans l’eau. 

A Taide dun aimanl que Ton fera glisser 
derriere A, on fera avancer^le bateau. 

La difficult^ estde faire parcounr au lmleau 
toute la longueur de ce passage horissc 
d’dcueils dangereux. Pour qu’il passe, i! I'oui 
que la languelte passe dans Tespace lit •<* !c 
E, et ce n’est pas commode. S’il touche, lc 
bateau sombrera. Pour l’^ussir en cette entre- 
prise, il faudra etre un excellent pilote. 


EFFET D’OPTIQUE 



— Vois done la-bas cette 6norme tdte qui ouvre — Au secours ! II va nous poursuivre. 

une bouche d6mesur6e ! C’est un revenant ! 1 Sauvons nous ! Au secours 1 


LES PRfiNOMS (Solution) 
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Le « passe-temps - que nous vous presentons cette fois T ci est un veritable petn ue patience. Si vous en avez, jeunes leeteurs, vous vim^r® 2 faci- 
lement 4 bout de ce petit casse-tete qui parait ti6s complique, mais qui, en r6alite, est tr&s simple. Vo‘ci en quoi il consiste : D6coupez les do carres 
de la figure de gauche. Les 6 carres rayes de figues noires ne beivent a rien et doivent 6tre m s de c6te Puis olacez les 24 carr6s qui vous restent 
dans lee cases de la figure de droue. £u vous etes adroits, vous obt-endrez le dessin en noir d’un Chinois en train de danser un pas de son pays. Six 
cases resteront naturelitment en blanc. 

































































































— Surtout, mon petit Jeannot, ne t'^loigne 
pas. Ton p&re a vu rdder le Renard dans les 
environs. 


A peine Jeannot se trouve-t-il ssul qu’il 
prend la clef des champ3, Join du terrier 
‘.undial... 


Mai lui en prit... Au detour d’un bois, une 
silhouette meuagante se dresse devant lui... 
C’est le Renard. 




Jamais 

oourait a 
pbur un 


mnot n’avait couru si vite. II 
fort qu’un lifevre... C’est beau 


Sur son chemin il rencontra M6dor, le 
chien de la ferme... — Je suis perdu, dit 
Jeannot, le Renard va me manger 1 


— Rentre dans cette vieille casserole aban- 
donnee, lui dit Medor, et laiise-moi faire. 








. . Ea avant, marche ! cria Medor... et l’6qui- 
page improvise s’ebranla au petit trot et se 
dingea vers la riviere... 


II 6tait temps que nous arrivions, dit le 
>n... Maitre Renard a gagn6 du terrain et 
st sur nos talons... 


... Maintenant, Jeannot, de I’equilibre; pas 
d’imprudence et sachons nous tenir... Maitre 
Renard nous regarde !... 


— Merci, mon Dieu, nous sommes sauv6s ! 
cria Jeannot. — En route pour lamaison pa- 
ternelle, lui r6pondit M6dor. 


... Nous y voiUi bientbt .. Allons rassurrr 
tes pauvres parents et faire disparaitre leur 
inquietude... 


— Merci, monsieur Medor, dit la maman la- 
pin... Puisse cette aventure corriger mon 
pauvre Jeannot de se3 maudites escapades ! .. 
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LA CASSEROLE ou LES SUITES D’UNE DESOBEISSANCE 


Levallois-Perret. — Imp. CsitE de l’Arbre, Wellhoff et RocHe, SucC*, 53, rue Fromont, 


Le G6rant : Leon CH0UAR1) 
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LA MAISON DE L’AVARE 


II y avait, vers 1830, un vieil avare qui entas- 
sait ses tresors dans une cassette, laquelle ne 
pouvait s’ouvrir qu’au moyen d’un chiffre. II 
l’enfoui3sait dans un trou creuse dans le mur, 
qu'une pierre descellee cachait h tous les regards. 


L’avare avait toujours v4cu seul. Un valet ou 
une cuisiniere auraient pu apprendre l’existence 
du tr^sor ou la soup<;onner. Son seul compagnon 
etait un perroquet. 


Tous les soirs, le vieillard cnlevait la pierre 
et prenait la cassette ; maehinalement, il disait 
a haute voix le chiffre qui permettait de l’ou- 
vrir. C’4tait le chiffre 135, que le perroquet r6- 
petait par habitude, puis il comptait son or 
toutc la nuit. 


Le vieil avare mourut, ]a maison devint le lot 
d’un de ses petits-fils ; peintre et poete, qui 
menait joyeuse vie, jetait l’argent par la fenStre, 
et ne se douta jamais qu’il y avait dans la mai¬ 
son un tresor cach4. Lui et ses amis faisaient 
toutes sortes de misferes au pauvre perroquet. 


Un certain nombre d’ann6es apres, la maison 
et l'oiseau echurent a un m^decin, hornme dur 
et sans pitie qui inoculait des maladies au 
malheureux perroquet pour faire des expe¬ 
riences. Lui non plus ne soupgonna pas l’exis- 
tence de la cassette. 


Enfin, en 1904, la maison etait arrivee, par 
voie de succession, a appartonir a une famille 
de travailleurs : le pere, la m&re et les deux en- 
fants, oes derniers grands amis du perroquet. 

Le p&re vint- & tombor malade et l’Ouvrage 
manquant, la misere p^netra dans le pauvre 
manage. 


Les meubles allaient etre saisis, la famille 
expulsee, faute de pouvoir acquitter une dette 
pressante. La mere se d^solait : « Mais enfin, 
disait-elle, combien devons-nous 1 — Ah! reprit 
le pfere, une grosse somme. Tu fr4mirais si je 
te disais quel en est le chiffre! » 


— Quel est le cmiffre 1 repondit Jaoquot, comma 
on 1830 (les perroquets ont tres bonne m^moire) 
le chiffre est 135, 135 1! 


Et comme tous le regardaient sans comprendre, 
Jacquot tira un des enfants par la manche de 
son veston et le conduisit dans la pifece qui ser- 
vait de retraite au vieil avare, soixante-quinze 
ans auparavant. 


Puis il sarreta comme autrefois devant la 
pierre et la frappa avec son bee, impatient^ de 
voir que l’ancicnne c£r£monie ne s’accomplissait 
pas entiereroent. La mere survenue vit que la 
pierre ne tenait pas h la magonnerie. 


L’ayant enlevde, elle trouva la cassette pen¬ 
dant que Jacquot r^D^tait : a 135 ». Le pere 
a son tour comprit qu’il s’agissait du chiffre qui 
permettait de l’ouvrir... 

Le trdsor 6tait considerable et appartenait'de 
droit a la pauvre famille avec la maison dont 
elle avait h^rite autrefois. 


La joie revint a la maison, Jacquot fut ffcte 
et loge dans une belle cage doree ; malheureuso 
raent, comme il etait tres vieux. il mourut ocu de 
temps apres. Par le fait d’un perroquet, une 
fortune fut gardee pres de quatre-vingls aus 
pour les plus dignes de tous ceux qui s’etaient 
succed6 dans la makon. 

U Git ant: Auguste LAURENT. 
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